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etendards des troupes qui affrontent le danger turc. En fait, la representation de la Vierge est 

multiple, comme s’il lui fallait repondre partout ä tous les besoins: »Salus Infirmorum« ou 

»Maria Lactans«, »Maria im Ährenkleid« ou »Maria Schnee«, »Maria Trost« ou »Maria Hilf« 

ou encore »Maria vom Guten Rat«...

Jacques Gelis, Paris

Aux heures fastes de la Contre-Reforme, il est d’autres pays d’Europe oü l’Eglise montre sa 

capacite ä se renouveler en exaltant le culte de la Vierge et oü les manifestations populaires 

expriment une foi collective bien vivante. Mais nulle part comme en Baviere avec les 

Wittelsbach ou en Autriche avec les Habsbourg, il n’est d’implication aussi precoce et aussi 

forte du pouvoir dynastique dans le pelerinage marial. L. Hüttl montre avec perspicacite 

comment des liens etroits, personnels, se sont noues entre la famille regnante et un sanctuaire; 

il analyse longuement le cas des Wittelsbach et de la Vierge noire d’Altötting. Le prince non 

seulement encourage le pelerinage populaire, mais il y participe lui-meme. Au debut du XVIIe 

siede, la »Pietas Mariana« devient meme un element de la politique officielle; ä partir de 1629, 

le 8 decembre, jour de la Vierge Immaculee, est consacre officiellement a la devotion publique. 

Et Marie, »Reine de cieux« devient la protectrice de la dynastie. La femme du prince contribue 

souvent efficacement ä l’exaltation de la »Pietas Bavarica« et de la »Pietas Austrica«; et Marie 

vient parfois satisfaire son voeu le plus eher: mettre fin ä une sterilite prolongee qui risquait de 

compromettre l’avenir de la dynastie.

Apres 1750, le pelerinage entre progressivement dans une ere de turbulence. La derniere 

partie de l’ouvrage, »Aufklärung und Marienwallfahrt«, montre l’apogee du mouvement sous 

le regne de Marie-Therese, et le lien etroit qui s’etablit alors entre Piete Mariale, devotion ä la 

Croix et Piete Eucharistique. Mais les difficultes vite apparaissent. L’alliance du tröne et de 

l’autel qui avait fait la force du pelerinage se rompt; les Jesuites sont expulses. Joseph II interdit 

les grandes demonstrations de piete collective; et le recours est desormais dans le pelerinage 

individuel.

Le livre de Ludwig Hüttl fournira quantite d’informations ä tous ceux qui s’interrogent sur 

les mentalites et les comportements religieux actuels des populations d’Allemagne meridionale 

et d’Autriche. Car ces sensibilites-lä doivent beaucoup ä la spiritualite qui emanait du 

pelerinage post-tridentin. Le pelerinage marial etait l’un des temps forts de l’annee liturgique. 

Mais parce qu’il marquait durablement les esprits, il etait aussi plus que cela. L’oraison recitee 

en commun, la confession liberatrice, le sermon qui ä la fois culpabilise et enthousiasme les 

coeurs, modifiaient profondement les comportements. Une nouvelle regle de vie s’imposait 

ainsi ä tous sous le regard de la Vierge protectrice et compatissante.

On regrettera l’importance accordee parfois aux faits politiques - on pense en particulier au 

paragraphe consacre ä Leopold Ier - et, ä l’inverse, la faible prise en compte des comportements 

individuels. Mais cet ouvrage, qui est aussi une synthese des travaux d’histoire religieuse 

publies depuis pres d’un siede en Allemagne et en Autriche, rendra bien des Services ä tous 

ceux qui veulent etre informes sur cet aspect essentiel de la piete populaire qu’a ete pour 

l’Occident le pelerinage marial.

Wolfgang Behringer, Hexenverfolgung in Bayern. Volksmagie, Glaubenseifer und Staatsrä­

son in der Frühen Neuzeit, München (R. Oldenbourg Verlag) 1987, IX-533p.

Voici un tres solide ouvrage qui est destine ä servir de reference. Disons tout de suite que 

travaillant sur un champ de recherches qui a, depuis quelques temps, les faveurs du public, 

M. Behringer se preoccupe fort peu de le flatter par l’enonce d’idees seduisantes et de 

preoccupations tirees de la grande presse ou de magazines contemporains mais se conduit en 

historien soucieux de raisonner ä partir de bases süres et selon une methode eprouvee.
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L’interet de ce beau livre repose, ä notre avis, sur quatre raisons. Le choix de la Baviere, tout 

d’abord. Principale puissance catholique de PAllemagne, eile est ä la tete du courant de 

Contre-Reforme au temps des ducs Guillaume V et Maximilien Ier, ä Pepoque du plus grand 

rayonnement de Puniversite jesuite d’Ingolstadt et lorsque les pelerins affluent au sanctuaire 

marial d’Altötting. Or, c’est ä ce moment meme, entre 1570 et 1630, que la sorcellerie est sur le 

devant de la scfene et que les poursuites se font plus intenses que jamais. Y a-t-il un lien secret 

entre les deux phenomenes? La seconde raison d’interet se trouve dans Pabondance des 

sources d’archives depouillees, protocoles d’audiences en particulier des differentes juridic- 

tions. La Bibliographie tres riche, du moins en langue allemande et en langue anglaise, a permis 

ä PA. d’elargir sa problematique sans rester prisonnier du cadre regional. Elle lui a permis 

surtout, gräce ä une etude approfondie et comparative avec son terrain de recherche, de ne pas 

s’en tenir ä une explication trop simple du phenomene, de ne pas s’engager trop avant dans la 

voie des »explications« de Pepidemie de sorcellerie mais de voir dans celle-ci, gräce surtout aux 

trauvaux des ethnologues et des historiens anglo-saxons (Keith Thomas), le revelateur d’une 

importante crise de la societe et plus largement de la culture dans les annees 1570-1630. Enfin, 

• et c’est peu-etre ce qu’apprecie le lecteur au premier chef, la sorcellerie en tant que fait de 

civilisation n’est jamais envisagee sous un seul aspect, mais la pluralite des approches, 

juridique, ethnologique autant que sociale et economique donne toute sa richesse ä Pouvrage. 

La matiere de celui-ci s’organise autour de deux axes privilegies: la grande vague des 

poursuites des annees 1590 et leur progressive diminution au cours des XVII-XVIIIC siecles. 

Selon PA. on peut estimer grossierement ä 3000 ou 4000 le nombre de proces en sorcellerie en 

Baviere (selon les limites actuelles) entre 1576 et 1730. Le nombre des personnes condamnees 

(la plupart au bücher) s’evalue ä 1000 ou 1500 pour la meme periode dont la moitie environ 

pour les seules annees 1576-1600 (p. 67). L’A. montre bien dans quelles circonstances se 

situent ces proces: les grandes crises frumentaires de la fin du XVT siede, les epidemies, les 

disettes, la forte hausse des prix*et les bouleversements sociaux qu’elle entraine. De tels 

cataclysmes subits et incomprehensibles apparaissent bien aux foules Poeuvre de ces jeteurs de 

sorts dont, traditionnellement, dans les campagnes on a appris ä se mefier. Mais pour 

provoquer tant de maux il faut que ces hommes mauvais soient pousses par une puissance 

surhumaine. Ce sont des agents du Demon qui agissent avec la permission divine. Ils sont le 

mal incame poursuivant de ses fleches une humanite oublieuse de Dieu. Ainsi vont repetant les 

religieux de la Contre-Reforme pour engager les peuples ä changer de vie. Au prince tout 

d’abord, qui selon le concile de Trente doit conduire ses sujets sur la voie du salut, de prendre 

les mesures appropriees pour s’opposer au debordement du mal et retablir Vordre du monde. 

L’ordonnance du duc Guillaume V (2avril 1590) prescrivant la lutte acharnee contre les 

sorciers pour la defense de Phonneur de Dieu et pour delivrer Phomme de tous les malheurs 

qui s’abattent sur lui est, ä ce sujet, exemplaire. Ainsi, viennent se rejoindre en un veritable 

phenomene de cristallisation, la hausse reguliere puis acceleree des prix, les crises agraires, le 

malaise social, la Contre-Reforme triomphante et les premieres manifestations de Pabsolu- 

tisme naissant. Le reste se deroule ä la fa^on d’un drame antique.

Au depart, il y a de jeunes enfants qui meurent d’une facjon inexpliquee, des betes qui 

deperissent brusquement ou la grele brutale qui hache les recoltes. Les gens chuchotent. On 

hoche la tete quand on parle de tel ou tel ou plutöt de teile ou teile car 80% des inculpees et des 

victimes sont des vieilles femmes. Qu’un sermon de quelque fougeux j&uite vienne rappeler 

aux villageois les maledictions divines encourues par un peuple qui se toume vers le Malm ou 

que soient propagäs les recits affolants issus des depositions de temoins lors de quelque proces 

instruit dans les environs et voici le mecanisme engage. Il suffit qu’une personne, un jeune 

enfant souvent, aille trouver le juge du lieu et d&lare s’etre trouve ä une danse de sorcieres et y 

avoir parfaitement reconnu certaines femmes de son village pour que des arrestations soient 

decidles et que commencent les interrogatoires. Ceux-ci, entrepris ä Paide de la torture, ne 

tardent pas a provoquer des inculpations en mässe: 100, 200 personnes parfois davantage,
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appartenant ä toutes les classes sociales, se trouvent ainsi trainees devant le juge. Ce demier, 

comme le prince qu’il represente ou le pretre et ses superieurs, n’est donc pas le seul 

responsable. La rumeur publique au depart, les denonciations d’enfants et des accuses eux- 

memes pesent lourd dans la mise en marche de l’appareil judiciaire. La eneore, l’A. revele bien 

l’existence d’un complexe qui fait que la procedure apparalt sous un jour nouveau. Les signes 

qui revelent, ä coup sür, la sorciere sont des plus varies. Ils vont du don suspect de detecter les 

sorciers que pretend posseder tel berger de l’evech6 d’Augsbourg, aux guerisons obtenues par 

certains ä l’aide de plantes ou par la recitation de prieres, en passant par les devotes 

circonvolutions autour d’une eglise. Ces faits modestes bien etablis, la participation au sabbat 

et le pacte avec le diable vont de soi, la torture aidant. Comme l’ecrivent les redacteurs de 

l’ordonnance de 1612, les superstitions sont le premier pas vers une sorcellerie oü le pacte avec 

le demon, s’il n’est pas exprime, est cependant tacite et implicite (p. 296). Comment s’etonner 

qu’avec de tels principes toute la region soit embrasee en quelques mois par cette veritable 

epidemie? D’ailleurs, la Baviere n’est pas seule dans ce cas. La Franconie toute proche, le 

Wurtemberg et toute l’Allemagne du Sud-Ouest, la France et la Lorraine sont la proie, au 

meme moment, de cette frenesie. La similitude des dates de parution des grands traites de 

demonologie est, a ce sujet, un temoignage de poids. Jean Bodin, Nicolas Remy, Peter Binsfeld 

et Nicolas Delrio dont les Disquisitiones Magicae de 1599 ont une grande autorite en Baviere, 

publient leurs ouvrages entre 1580 et 1600. Mais, tout autant que le vaste mouvement de chasse 

aux sorcieres est surprenant son arret. A vrai dire, celui-ci n’est pas brutal. II y aura dans la 

region etudiee et, ä proximite, bien des büchers allumes jusqu’en 1630 et eneore apres. On en 

veut pour preuves les 600 sorcieres brulees dans le seul eveche de Bamberg entre 1626 et 1630 

qui font suite aux 300 executees entre 1616 et 1618 pendant que dans le petit eveche d’Eichstätt 

274 subissent le meme son entre 1617 et 1630 (p. 237-238). M. Behringer constate cependant, 

des les annees 1600-1610, l’amorce d’un effort d’apaisement du moins dans le duche de Baviere 

stricto sensu. Obtenir des denonciations en mässe sous l’effet de la tonure ne revient-il pas ä 

entacher d’un vice irremediable toute la procedure? Le probleme que posent les premiers 

adversaires des poursuites, le president Heinrich von Haslang, le conseiller Donnersberger ou 

le chancelier Herwarth von Hohenburg est d’ordre strictement juridique. C’est au nom du 

droit naturel qui commence ä faire son apparition dans les bibliotheques et ä etre enseigne dans 

les universites que le doute s’introduit dans les esprits. Pour les theologiens et, en particulier, le 

Pere Adam Tanner S.J., professeur a Ingolstadt qui, a bien des egards, peut etre considere 

comme le precurseur de Friedrich Spee, la question, qui l’emporte est de savoir si en voulant 

combattre des suppots de Satan on ne risque pas de s’en prendre ä de bons chretiens. Et le duc 

lui-meme ne doit-il pas tant au nom de la raison d’Etat que de ses devoirs de prince chretien, 

faire passer avant la poursuite des sorciers, la protection des innocents? Ainsi, par un ensemble 

de causes tout aussi diversifiees que celles qui avaient prevalu pour engager le grand 

mouvement d’eradication du Mal, se calme peu ä peu la frenesie des inquisiteurs et des 

persecuteurs. Non sans ä-coups, il est vrai. Les partisans des poursuites, eux aussi juristes, 

politiques et theologiens (ainsi le Pere Adam Contzen S.J.), restent longtemps eneore 

puissants. Ce sont eux qui obtiennent de Maximilien Ier l’ordonnance feroce de 1612. Lorsque 

la construction, au cours du XVIIe siede, d’un Etat pre-absolutiste en Baviere, comme 

l’explique tres bien M. Behringer, va introduire dans le duche entre les conseils, les administra- 

tions, l’Eglise, les Magistrats des grandes villes et la Cour tout un jeu de r£gulations et de 

contröles reciproques, les grands proces de sorcieres vont disparaitre (p. 418). Mais ils 

subsistent dans les petits territoires voisins. Apres les 600 malheureuses brulees ä Bamberg 

entre 1626 et 1630, ce sont les 300 hommes et femmes executes dans le comte de Vaduz entre

1677 et 1680, les 140 »Zauberer-Jackl« (jeunes mendiants magiciens) de l’archevech^ de 

Salzbourg, et puis en plein XVIIIe siede (1749), la sous-prieure d’un couvent de Wurzbourg et 

cette pauvresse jugee par le tribunal de l’abbe de Kempten en 1775 et condamnee au bücher, 

pendant qu’a peu de distance de la, le cur£ J. J. Gassner qui pretend guerir les maladies par des 
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exorcismes miraculeux, fait accourir les foules. Dans la Baviere des Lumieres, le Diable est 

encore bien present, comme le prouvent les sermons sur la necessite de bruler les sorcieres du 

Pere Georges Gaar S.J. et le beau scandale provoque par le theatin Ferdinand Sterzinger en 

1766 ä l’Academie des Sciences de Munich qui dans un discours, aussitot imprime, conteste 

Fexistence du pacte demoniaque. A une epoque oü Fimperatrice Marie-Therese met en doute, 

dans un acte public, Fexistence meme des sorcieres, voici la Baviere voisine plongee, ä la suite 

du discours du bon religieux academicien, dans une querelle oü s’affrontent a coups de libelles 

tenants et adversaires de la realite du pacte. C’est avec cette »guerre bavaroise des sorcieres«, 

episode qui serait comique s’il ne se deroulait sur un arriere-fonds de büchers mal eteints, que 

s’acheve cette longue et douloureuse histoire.

Ce beau livre qui nous apprend beaucoup a surtout pour merite de conduire le lecteur a la 

reflexion. II n’est pas sür que celui-ci suive M. Behringer dans toutes ses conclusions. Son souci 

de minimiser le facteur confessionnel en montrant catholiques et protestants se conduisant de 

facjon identique lors de la grande vague de poursuites de 1590 emporte-t-il la conviction 

lorsqu’on assiste quelques annees plus tard, aux comportements totalement opposes de la ville 

de Nuremberg et de l’eveche de Bamberg oü les partisans des poursuites ne rencontrent 

pendant longtemps aucune Opposition? N’est-ce pas ä Dillingen, la ville du chapitre d’Augs- 

bourg et surtout de la grande universite jesuite, que s’amorce la chasse devastatrice de la fin du 

siede des 1587 et ä Bamberg et Wurzbourg qu’elle s’acheve en 1630? Dans le meme ordre 

d’idees, il eut ete precieux de mieux connaitre les arguments developpes par le Pere Adam 

Tanner contre ses confreres Delrio et Contzen partisans des poursuites et de mieux penetrer, 

apres le debat des juristes fort bien expose, dans les details du conflit qui divise les theologiens. 

Mais cela ne pouvait etre conduit sans un prealable qui, malheureusement, fait presque 

entiferement defaut dans ce travail, Fetude du concept de sorcellerie. 11 est certain que le 

Probleme est vaste et qu’il pouvait justifier ä lui seul tout un volume, qui a d’ailleurs ete ecrit, 

par Etienne Delcambre, pour une region ä rapprocher de la Baviere, la Lorraine, et qu’on 

s’etonne de ne pas voir eite dans la bibliographie. Mais il etait necessaire de preciser, beaucoup 

plus que cela n’a ete fait, les termes de »sorcier«, »magicien«, »superstitieux«. Et pour le faire, 

il me semble qu’il eut ete necessaire d’utiliser plus largement les interrogatoires pour que nous 

entendions les accusees s’exprimer. Une etude du vocabulaire et surtout du discours des 

sorcieres de Baviere reste ä faire. La petite ebauche qu’esquisse l’A. p. 189-191, revele, d’un 

seul coup, tout Finteret d’une pareille enquete. En attendant, remercions vivement M. Behrin­

ger qui a ecrit sur un vaste sujet et sur une region passionnante un fort beau livre.

Louis Chatellier, Nancy

August Buck, Tibor Klaniczay (Hg.), Das Ende der Renaissance: Europäische Kultur um 

1600, Wiesbaden (Otto Harrowitz) 1987, 239 p. (Wolfenbütteler Arbeitskreis für Renaissance­

forschung, 6).

Conformement aux traditions de ce haut lieu de la culture europeenne que represente la 

Herzog August Bibliothek de Wolfenbüttel, ce sixieme colloque d’etudes humanistes, orga- 

nise par le Professeur August Buck, maitre inconteste des recherches germaniques dans ce 

domaine, a correspondu avec bonheur aux exigences d’internationalisme qu’il impliquait. Si 

tous les textes contenus dans ce volume sont ecrits en allemand, les 13 co-auteurs appartien- 

nent ä des pays differents: Allemagne, France, Pays-Bas, Hongrie (ce pays etant majoritaire, 

sans doute parce que la >fin de la Renaissance« a particulierement sollicite les chercheurs 

hongrois depuis deux ou trois decennies, sous Fimpulsion de Tibor Klaniczay, directeur de 

Flnstitut de la Renaissance de Budapest, et co-organisateur du colloque).

En inaugurant la serie des Conferences avec »Montaigne et la crise de l’humanisme«, August


